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Vie de travail - vie de militant 
Réflexions sur la recherche biographique dans le domaine de 
l'histoire du mouvement ouvrier 

Sven Steffens, assistent VLB, afdeling 
communicatie, informatie en journalistiek 

Dès la sortie du premier volume du Dictionnaire 
biographique des militants du mouvement ouvrier en 
Belgique(1), ce travail d'envergure a suscité des ré­
actions multiples. Récemment, le 16 décembre 
1995, une journée d'étude organisée par Jean 
Puissant, l'un des deux directeurs de l'entreprise, 
fut l'occasion d'évaluer les résultats accomplis et 
d'exprimer les interrogations, voire le désarroi 
provoqué par certaines particularités de l'ouvrage 
<2). Afind'alimenter le débat et de contribuer à une 
critique constructive d'un projet dont l'impor­
tance ne doit point être démontrée, je me propose 
de reprendre les principaux points de l'exposé que 
j'avais présenté en décembre dernier. Ce sera 
également l'occasion de répondre à l'appel lancé, 
dans un autre contexte, par Rudi Van Doorslaer, 
en faveur de l'étude de la mentalité des militants 
du mouvement ouvrier .De manière plus géné­
rale, la démarche s'inscrit dans le mouvement qui 
prône de repenser l'histoire sociale à partir des 
pratiques et expériences quotidiennes des sujets 
historiques, afin d'aboutir à une histoire sociocul­
turelle (4>. 

Une des critiques que j'ai à formuler à l'encontre 
du dictionnaire biographique, peut se résumer ainsi: 
trop peu d'attention est prêtée au milieu, à la car­
rière et au vécu socio-professionnels des mili­

tants. Le plus souvent, les auteurs des notices se 
bornent à mentionner la ou les professions exer­
cées, mais encore, dans bon nombre de cas, même 
cette information rudimentaire est absente. En 
outre, les éléments socio-professionnels fournis 
nécessiteraient plus d'une fois des précisions pour 
révéler leur véritable portée. N'est-ce pas une 
contradiction que d'approfondir si peu un aspect 
qui est, tout particulièrement pour la biographie 
des militants du mouvement ouvrier, d'une im­
portance majeure? Car leur prise de conscience et 
leur engagement ne sont-ils pas, dans une la'rge 
mesure, engendrés et conditionnés par ce qu'ils 
ont vécu dans le monde du travail? 

Avant d'étayer cette critique à l'aide de quelques 
exemples pris dans le Dictionnaire biographique, il 
est peut-être utile de répondre déjà à deux objec­
tions dont l'une est explicite et l'autre implicite. 
La première insiste sur le silence des sources en ce 
qui concerne la vie professionnelle des militants. 
Comme Jean Puissant l'a constaté: "On sait plus 
sur leur vie militante que sur leur vie d'ouvrier, 
sauf peut-être sur l'âge de leurs débuts profession­
nels qu'ils brandissent souvent comme un titre de 
fierté mais aussi comme élément de dénonciation 
du système qu'ils contestent" '. Qu'il y ait là une 
carence objective, difficile et souvent impossible à 
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pallier, ne fait aucun doute. Néanmoins, le silence 
des sources est loin d'être total. Il me semble que si 
les historiens du mouvement ouvrier prenaient 
conscience de l'intérêt du domaine socio-profes­
sionnel, s'ils lisaient avec une sensibilité renouve­
lée les sources, ils trouveraient davantage d'élé­
ments significatifs. En somme, la connaissance de 
ce domaine est certainement condamnée à rester 
lacunaire, mais elle pourra, aussi certainement, 
être enrichie. 

Si la première objection vise un obstacle matériel, 
la deuxième objection s'en prend - implicitement 
- à l'intérêt d'une connaissance poussée du do­
maine socio-professionnel. En effet, en définis­
sant comme son sujet 'le militant', le Dictionnaire 
biographique semble porté par un certain sous-en­
tendu(6>. Les personnages retenus pour le diction­
naire l'ont été 'pour raison de militantisme' (dans 
une acception large) et, le plus souvent, parce 
qu'ils s'inscrivent, comme dirigeant ou comme 
membre actif, dans tel organisme (parti, syndicat, 
coopérative, mutuelle, etc.) de telle branche (so­
cialiste, catholique, libérale ou neutre) du 
mouvement ouvrier. Ce raisonnement qui ne 
pose aucun problème d'un point de vue prag­
matique parce qu'il permet d'opérer une sélection 
systématique, s'avère pourtant fallacieux d'un 
point de vue théorique. Ne favorise-t-il pas l'idée 
qu'on peut faire l'économie de la question de sa­
voir comment une personne a pu devenir mili­
tante et pourquoi elle a opté pour telle idéologie et 
tel type d'action? Qu'il suffit de savoir qu'une per­
sonne donnée a exercé un métier qui permet de la 
qualifier d'ouvrier<7)? Qu'il suffit de renvoyer ta­
citement, comme raison fondamentale de la prise 
de conscience et de l'action ouvrières, au concept 
d'exploitation capitaliste produisant la condition 
prolétarienne et la classe ouvrière? 
Quoi qu'il en soit, il est un fait que, dans la plupart 
des notices du dictionnaire, la vie de travail des 
militants est sous-développée par rapport à leur 
vie de militant. Certes, la rareté d'informations y 
est pour beaucoup, mais ce déséquilibre reflète 

également une tradition historiographique qui 
privilégiait, jusqu'ily a peu, les aspects politiques, 
idéologiques et institutionnels du mouvement 
ouvrier .Le monde du travail, quand il est 
abordé, l'est principalement du point de vue des 
conditions matérielles pénibles (longues journées 
de travail, bas salaires, manque de protection en 
cas d'accident, de maladie et de chômage, emploi 
à vil prix de main-d'oeuvre féminine et enfan­
tine) . Dernièrement, l'utilisation de l'approche 
prosopographique par Guy Vanschoenbeek et 
Rudi Van Doorslaer a donné leu à des travaux no­
vateurs qui scrutent davantage la condition 
ouvrière tout en gardant comme principal point 
de référance les mouvements institutionnelle-
ment structurés . Les études de la mentalité so­
ciale des ouvriers dans leur environnement pro­
fessionnel sont, à l'heure actuelle, encore 
clairsemées . 

Or, la connaissance de la situation qui régnait 
dans un métier donné peut fournir des indices pré­
cieux pour une meilleure compréhension de l'é­
volution du mouvement ouvrier en général, et du 
parcours individuel de ses militants en particulier. 
A travers l'exemple des ouvriers cordonniers 
viennois au XIXe siècle, Josef Ehmer a fort bien 
montré combien leurs comportements syndicaux 
et leurs tendances politiques étaient influencés 
par leur milieu professionnel. Selon qu'ils étaient 
ouvriers travaillant à domicile, à l'atelier patronal 
ou à l'usine, selon qu'ils étaient ouvriers ayant une 
qualification artisanale ou ouvriers nonqualifiés, 
selon leur place dans la hiérarchie sociale du mé­
tier - les apprentis et les femmes tout en bas, les 
coupeurs tout en haut - les cordonniers étaient 
fortement ou faiblement enclins à l'action, 
étaient davantage portés sur un type d'association 
traditionnelle corporative ou moderne syndicale 
et étaient disposes à adopter des positions po­
litiques plutôt radicales ou modérées (ll>. Sans 
verser dans l'aberration du déterminisme social 
selon lequel tel milieu professionnel produirait 
inévitablement des militants ou non, ou encore 
produirait tel type de militant, l'étude de Josef 
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Ehmer rappelle l'importance de ce facteur. En 
outre, il met à jour la grande complexité sociale 
que la simple appellation 'cordonnier' ou 'ouvrier 
cordonnier' risque d'occulter. Ces observations 
faites à Vienne invitent donc à procéder à des ana­
lyses similaires pour d'autres professions et 
d'autres régions et à se préoccuper des inter­
férences entre le monde du travail, les mentalités 
que celui-ci engendre et le mouvement ouvrier. 
Revenons-en, après ces considérations générales, 
au Dictionnaire biographique et passons en revue 
un choix de notices afin de relever des problèmes 
symptomatiques dans le traitement de la vie de 
travail des militants. Les deux notices consacrées 
à Edouard Anseele et à son père, Jan Anseele, in­
citent à direque dans ces deux cas, toutes les infor­
mations disponibles n'ont pas été utilisées<l2>. 
La courte notice sur Jan Anseele (1822-1893) dit 
ceci de sa profession et de ses convictions po­
litiques: 

"Cordonnier (...). Selon Kenis, dans sa biographie 
classique d' [Edouard] Anseele, J. A. avait dans le 
Paris révolutionnaire et républicain de 1848, res­
piré des idées de révolte et plus tard il aurait milité 
dans les actions de résistance des cordonniers 
gantois. Il ne partage jamais vraiment la convic­
tion de son illustre fils: à sa mort, le [quotidien] 
Vooruit (...) le qualifie de 'bon libéral' qui ne fut 
pas sans sympathie pour le mouvement socialiste 
et surtout pour le mouvement coopératif." 

En outre, dans la notice sur Edouard Anseele, le 
père, Jan, est à nouveau qualifié de "cordonnier", 
mais aussi d'"artisan", et la mère, Rosalie Washer, 
de "piqueuse de bottines". Sur le parcours socio­
professionnel d'Edouard, on apprend qu'il est issu 
"d'une famille ouvrière qui compte sept enfants" 
et qu'il devient (vers 1873), après avoir fréquenté 
l'athénée jusqu'à ses 17 ans, "porteur de télé­
grammes", puis "employé d'abord chez un négo­
ciant de denrées coloniales, plus tard chez un fa­
bricant de meubles et finalement est clerc de 
notaire"; en 1874, après avoir intégré le groupe 
des "Internationalistes" gantois, il "décide d'ap­

prendre la typographie, métier utile pour la propa­
gande". Enfin, dans cette même perspective, 
Edouard Anseele se fera par la suite rédacteur, im­
primeur et vendeur de son journal. 
Cette présentation appelle des précisions et com­
pléments d'information qui me paraissent pri­
mordiaux pour la bonne compréhension de la spé­
cificité du militantisme des deux hommes. 

1. Jan Anseele était effectivement cordonnier, 
mais il faudrait préciser qu'il travaillait, après 
avoir fondé famille, à domicile pour le compte 
d'un important magasin de chaussures gantois et 
qu'il était apparemment un homme de métier 
hautement qualifié vu qu'il avait, après son ap­
prentissage, séjourné à Paris, afin de se perfec­
tionner dans son métier et qu'ils se considérait, 
non sans fierté, comme 'faiseur de chaussures et 
débottés' ("schoen-en laarzenmaker")(13). S'il est 
indéniablement ouvrier salarié, il a, en même 
temps, partiellement sauvegardé ses aspirations 
au statut de petit indépendant en choisissant le 
travail à domicile (14). Ainsi, Jan Anseele est un 
représentant-type de ces ouvriers-artisans du 
XIXe siècle qui restent fortement attachés à une 
mentalité sociale traditionnelle tout en étant sen­
sibles aux courants d'idées socialisants. Qu'il soit 
resté partagé entre le libéralisme et le socialisme, 
qu'il ait été actif dans le mouvement syndical, 
mais uniquement dans le cadre de son métier, 
qu'il ait été avant tout attiré par le mouvement co­
opératif, tout est une réponse pragmatique aux 
changements économiques et sociaux que de 
nombreux ouvriers-artisans ont vécus. On sait 
que d'autres qui sont passés, à la même époque, 
par des expériences similaires, ont adopté des po­
sitions politiques bien plus radicales, mais par rap­
port à eux, somme toute minoritaires, un Jan An­
seele paraît comme une figure plus représentative 
de la lente et hésitante mutation des mentalités 
(15) 

2. Autant que son mari, sinon plus que lui, Ro­
salie Washer apparaît comme l'incarnation de la 
volonté d'ascension sociale. Piqueuse de bot-
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tines, elle n'estpas non plusouvrière d'usine, mais 
oeuvre aux côtés de son mari. Son rêve aurait été 
de voir son mari se mettre à son compte. A défaut 
d'y parvenir, la mère Anseele a veillé à la réussite 
sociale de ses enfants. Grâce à un travail acharné, 
elle et son mari ont été en mesure d'envoyer leurs 
cinq enfants (deux autres sont morts jeunes) à 
l'école. Trois sont devenus enseignants, un autre 
chef-garde aux chemins de fer. Edouard Anseele 
quant à lui a fait, après des débuts comme petit 
employé, la carrière que l'on sait " \ S'il n'est pas 
faux de dire qu'Edouard est issu d'une famille 
ouvrière, il faut néanmoins préciser que la famille 
a vécu non pas tellement dans la misère, mais dans 
la précarité et la prolétarisation sans cesse mena­
çantes et qu'elle a été animée par le désir de sur­
monter le blocage social auquel les parents se sont 
heurtés pour eux-mêmes. 
Sans appartenir à la petite-bourgeoisie, J an et Ro­
salie Anseele ont partagé des valeurs chères à 
celle-ci. 

3. Des quatre enfants mâles des époux Anseele, 
aucun n'a repris le métier du père et seulement 
Edouard s'est lancé, sur sa propre initiative, dans 
l'apprentissage d'unmëtier manuel, celuide typo­
graphe. Si ses trois frères, ainsi que sa soeur sont de 
toute évidence sortis du milieu ouvrier, le par­
cours d'Edouard Anseele comme ouvrier mérite 
des éclaircissements complémentaires. D'em­
blée, il faut rappeler que déjà enfant, il a dû aider, à 
côté de sa scolarité, ses parents en travaillant, 
entre autres, comme garçon de courses pour un 
fabricant de boîtes en carton . L'apprentissage 
comme typographe, accompli dans une im­
primerie gantoise, l'a certes fait entrer dans le 
monde ouvrier, mais le dépaysement par rapport à 
ce qu'Edouard a pu observer dans l'atelier pater­
nel ne peut pas avoir été énorme. En effet, l'entre­
prise dans laquelle il est entré n'appartenait pas à 
la catégorie des grandes firmes modernes où il au­
rait pu se trouver aux prises avec un patron dis­
tant. Au contraire, l'imprimerie Hage représen­
tait la petite entreprise familiale dont le patron 
avait, de surcroît, de la sympathie pour le jeune 

mouvement socialiste . Ensomme, on constate 
que la condition ouvrière telle qu'Edouard An­
seele l'a vécue dans son propre chef, s'inscrit dans 
des structures plutôt artisanales qu'industrielles. 
N'y aurait-il pas moyen d'interpréter son mili­
tantisme non plus seulement en fonction de l'idée 
de la misère ouvrière, mais également en tenant 
compte de l'expérience du blocage social à la­
quelle les maîtres et ouvriers artisans de son temps 
étaient de plus en plus confrontées ? 
4. Un dernier élément concernant la carrière d'E­
douard Anseele en tant que typographe mérite 
d'être relevé. Robert Rock, ancien journaliste au 
quotidien chrétien-démocrate Het Volk, relate 
dans sa biographie de Gustave Eylenbosch, qu'E­
douard Anseele aurait essayé, à deux reprises, en 
18 78 et en 1880, à se faire admettre comme mem­
bre de l'association des typographes gantois. Mais 
à chaque fois, sa demande aurait été repoussée par 
crainte de voir perdre le caractère neutre du syn­
dicat "9). Ce 'fait divers' est d'autant plus signifi­
catif qu'il illustre les tensions entre le mouvement 
ouvrier politique et une partie du mouvement 
syndical et mutualiste qui garde des distances par 
rapport au premier. 

Ce n'est pas par un vain souci d'exhaustivité que 
je tiens à rappeler les informations précitées (et, 
en principe, connues), mais parce que ces élé­
ments biographiques permettent de revoir la 
question des facteurs qui ont pu influencer les 
militants en devenir. L'historien doit, certes, 
rester circonspect à l'égard de sources engagées 
telles que le sont les biographies dues à Bertrand, 
Kenis et Rock, mais il faut concéder qu'elles sont 
les seules qui permettent de percevoir avec autant 
de détails la mentalité des acteurs. 

Mis à part le cas particulier des notices sur Jan et 
Edouard Anseele, on rencontre une série de 
problèmes récurrents. D'abord, il y a l'absence de 
toute indication professionnelle (précise) dans 
près de 35% des notices (1.045 sur un total de 
3.015) (20). Sont principalement concernées des 
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entrées qui, en réalité, ne sont pas de véritables 
notices biographiques, mais seulement des men­
tions ponctuelles de personnes sans autre noto­
riété, relevées comme ayant exercé une certaine 
fonction - généralement locale et subalterne - à 
un moment donnée. Sur Désiré Annus, par 
exemple, on lit: "Elu délégué dans le comité provi­
soire de la section syndicale chrétienne de 
Leernes (pr. Hainaut, àrr. Charleroi) établi le 31 
juillet 1938." (p.30) L'utilité de telles 'notices' est, 
dans la plupart des cas, contestable. Par ailleurs, il 
est regrettable qu'on indique si rarement la pro­
fession des parents et encore moins souvent celle 
de l'épouse du militant. 

Ensuite, dans plusieurs notices, l'indication pro­
fessionnelle reste plutôt générale ou vague. Voici 
des exemples: Albert Baruh, devenu libraire à 
Verviers, fut dans un premier temps "ouvrier" 
(p.71) et c'est le même vocable utilisé pour Féli­
cien Allard (p. 16). Eugène Accorsi est signalé 
comme "ouvrier métallurgiste" (p.5) et Désiré Al-
linckx comme "ancien ouvrier de l'industrie tex­
tile" (p. 19). Que faire de Jules Alexis Ameil, "con­
tremaître" (p. 21 ), ou d'Oscar Brismée apostrophé 
comme "chef d'atelier" (p. 217) ? Ne voit-on pas, ci 
et là, des formulations surprenantes, par exemple 
dans la notice sur Jacques J.C.G. Ancion, "ouvrier 
manoeuvre", ou dans celle sur Albert Buyl qui 
exerça "le métier d'ouvrier du bâtiment" (p. 255)? 
Sans doute, c'est mieux que rien, mais guère satis­
faisant. 
Puis, il arrive fréquemment que seule la profession 
exercée est mentionnée sans que le statut social 
soit précisé. Dès lors qu'une profession artisanale 
est énoncée, il n'est pas toujours évident s'il s'agit 
d'un ouvrier ou d'un indépendant. Prenons la 
première notice du dictionnaire, consacrée à Al­
bert M. Aalders (p.5) qui est présenté comme "fils 
d'un menuisier" - ouvrier ou patron? Lui-même 
aurait exercé deux métiers, à savoir "composi­
teur" d'abord et "imprimeur" ensuite. Pour le pre­
mier métier, on ferait mieux aujourd'hui de le sig­
naler comme compositeur-typographe(2I>; quant 
au second, on est en droit de se demander si 

Aalders a travaillé comme ouvrier imprimeur ou 
comme patron imprimeur. En effet, la deuxième 
hypothèse semble être la plus plausible et ce, pour 
deux raisons. En général, les (futurs) ouvriers 
d'imprimerie apprenaient ou bien la composition 
typographique ou bien l'impression, mais rare­
ment les deux; ceux qui se sont destinés à la com­
position typographique pouvaient partant diffi­
cilement bifurquer vers l'impression. En outre, 
A.M. Aalders a occupé des fonctions au sein 
d'une coopérative et d'une mutualité libérales et 
s'est présenté, en 1912, aux élections commu­
nales d'Anvers sur la liste libérale. 
Citons encore Cornelis Bogaerts (p. 158) qui est 
signalé comme "brasseur" tout court. Or, l'appel­
lation "brasseur" est plutôt utilisée pour désigner 
un patron, tandis que le terme longtemps usuel 
pour désigner un ouvrier était celui de garçon 
brasseur. Ce sont les quelques éléments de sa vie 
de militant (candidat sur la liste du POB aux élec­
tions communales à Iddergem dans les années 
1930 et ancien collecteur de cotisations pour la 
mutuelle socialiste "Bond Moyson") qui accrédi­
tent l'hypothèse qu'on se trouve en présence d'un 
ouvrier brasseur. Un dernier cas de figure, celui de 
G. Anseele (p.31 ), qui est désigné comme "fabri­
cant de meubles" alostois tout en étant membre 
du bureau de la Centrale Chrétienne des Travail­
leurs du Bois et du Bâtiment en 1924 et 1926. Est-
il bien ouvrier menuisier (ou ébéniste) ou est-il 
véritablement fabricant dans le sens d'industriel? 
Quelquefois, on se heurte à des dénominations 
professionnelles inhabituelles. Martinus Acar de 
Gand apparaît comme "travailleur du coton" 
(p.5), Félix Allary d'Ostende comme "travailleur 
ébéniste" (p. 18), Edward Bernard Alleyn de 
Gand comme "ouvrier linier" (p. 19). Dans le cas 
de Martinus Acar, il s'agit, comme Guy Van-
schoenbeek me l'a confirmé, d'une traduction lit­
térale du mot néerlandais "katoenbewerker". De 
plus, M. Acar aurait volontairement choisi cette 
appellation à la place d'un terme professionnel 
plus précis, afin de manifestersonsentimènt d'ap­
partenance à un ensemble d'ouvriers de l'indus-
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trie textile. Inutile de dire que cette information 
aurait dû figurer dans la notice. Pour F. Allary et 
E.B. Alleyn, il semble également s'agir de traduc­
tions littérales du néerlandais ("travailleur ébé­
niste" pour "schrijnwerker" et "ouvrier linier" pour 
"vlasbewerker" ?). Se pose alors la question s'il faut 
donner les termes néerlandais et français ou, du 
moins, le terme français usuel. Et comme le 
montre le cas d'Acar, il peut s'avérer éclairant de 
signaler la provenance de l'appellation profes­
sionnelle. 

Il va sans dire qu'il est utile de connaître les entre­
prises (ou le type d'entreprise) par lesquelles les 
militants sont passées au cours de leur vie de tra­
vail. Seulement, il faudrait, là aussi, fournir le 
minimum d'informations nécessaires qui permet­
tent de saisir la portée de la mention. Il est donc in­
téressant de savoir qu'Arthur Acke a travaillé 
comme "ouvrier métallurgiste chez Carels à 
Gand" (p.5). Mais quel lecteur sait qu'il s'agissait, 
à l'époque, d'un des principaux fabricants de ma­
chines et de matériel ferroviaire de la ville ? Sur Al-
fons Alpaerts, on lit: "Après avoir suivi les cours 
[lesquels?] de l'école professionnelle [laquelle? 
où? quand?] il devient métallurgiste chez Mi-
nerva, puis il passe chez Bell et finalement chez 
Ford." (p.19) On comprend qu'il doit s'agir d'un 
ouvrier très probablement qualifié qui trouva des 
emplois dans l'industrie de la construction mé­
canique, mais pourquoi ne pas donner la localisa­
tion, ainsi que quelques indications qui permet­
traient d'entrevoir l'importance des firmes citées ? 
Sur Joseph Anciaux, on apprend tout juste qu'il 
fut "ouvrier monteur chez Henricot" (p.22), mais 
le lieu et le domaine de production de l'entreprise 
ne sont pas non plus indiqués. 

Les critiques faites ci-dessus ne s'appliquent pas à 
toutes les notices du Dictionnaire biographique, 
c'est-à-dire aux deux tiers des notices qui com­
portent des mentions professionnelles. Fort 
heureusement, il y en a qui mettent judicieuse­
ment en lumière les informations sur la vie de tra­

vail du militant. Il n'empêche que dans la majorité 
des cas, les informations sur cette (première) par­
tie du cursus des militants sont extrêmement par­
cimonieuses et que dans bon nombre de cas des 
problèmes sont à dénoncer. 

Je suis convaincu qu'une meilleure connaissance 
du milieu professionnel, y compris les aspects so­
ciaux et culturels, pourrait faire avancer l'étude 
du mouvement ouvrier. En élargissant la perspec­
tive socio-économique, politique et institution­
nelle via l'analyse des mentalités, on risque 
d'identifier un facteur supplémentaire qui a con­
duit au réformisme. Je reconnais cependant qu'il 
est plus facile de clamer ce postulat que de le ré­
aliser. 

(1) [Jean NEUVILLE, Jean PUISSANT (dir.)]. Dictionnaire 
biographique des militants du mouvement ouvrier en Bel­
gique, t .1 : A-B [Avant-propos de Jean Neuville (Histoire du 
mouvement ouvrier en Belgique), Bruxelles, Ed. Vie 
Ouvrière, [1995], 254p. 

(2) Cf. le résumé de la journée d'étude par Luc Peiren et 
Guy Vanschoenbeek, in: Brood en Rozen, 1996, nr.1, 
pp. 10-14. 
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